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			Introduction

			A noir, E blanc, I rouge, U vert, O bleu : voyelles,

			Je dirai quelque jour vos naissances latentes.

			Arthur RIMBAUD

			Dans un monde livré à un matérialisme croissant, où le nombre l’emporte sur la qualité, où les jeunes générations se trouvent confrontées à la brutalité d’exigences économiques qui les contraignent à toujours plus de sacrifices ou, selon l’orientation de chacun, au dernier degré du cynisme, il peut être rassurant de penser que des « originaux » s’occupent encore de perpétuer une sagesse aussi ancienne que profondément ancrée dans nos aspirations les plus fondamentales. Ces étranges personnages (si étranges ?) sont les alchimistes, ou leur expression moderne, quel que soit le nom que l’on veuille bien leur donner. Cette affirmation peut surprendre, mais nous pensons pouvoir montrer à travers ces quelques pages que ce qui apparaissait il y a peu encore comme une chimère peut s’avérer, pour qui veut bien s’en donner la peine, la source vive d’une inspiration nouvelle, et la promesse d’un changement radical dans notre façon de voir le monde. Et ce changement, c’est maintenant ou jamais ! Et c’est aussi là où nous sommes, et nulle part ailleurs…

			Changer quoi, pourriez-vous dire ? Changer notre rapport au monde et à nous-mêmes. Car face à la brutalité de ce siècle, il n’y a guère que deux options : lui faire la guerre, avec le cortège de drames que cela ne peut qu’entraîner, ou faire évoluer notre lien collectif au réel, et au préalable donc, changer notre regard. L’alchimiste est ce guerrier pacifique. Et puisque nous parlons de regard, nous verrons que la Lumière, dans son sens le plus absolu, constitue la trame invisible qui sous-tend le monde visible. C’est la « matière » du grand œuvre, notre source et notre inspiratrice.

			Quand j’étais encore jeune, les auteurs traitant sérieusement d’alchimie, au moins dans notre belle langue française, n’étaient pas légion. L’illustre et non moins mystérieux adepte qui signait sous le nom de Fulcanelli était en quelque sorte l’archétype de l’initié aux mystères de l’art royal, et avait préféré se retirer sur l’Olympe des sages immortels, ne laissant derrière lui qu’une œuvre écrite, certes considérable, et quelques disciples ou prétendus tels. Parmi ceux-ci figurait en bonne place Eugène Canseliet, l’auteur de petits bijoux alchimiques demeurés depuis comme d’incontournables classiques : L’Alchimie expliquée sur ses textes classiques fut pour moi une révélation, car je compris alors que l’art alchimique, d’une part n’appartenait pas qu’au passé et avait encore des adeptes bien actifs, mais d’autre part ne tenait pas que de la chimère ou du pur symbolisme pour amateurs d’érudition bien pensée. Tout au contraire, de nombreux « cherchants », en Europe et ailleurs, poursuivent toujours la quête éternelle de la pierre philosophale, en se confrontant à la réalité de la matière. De la bibliothèque nous passons ainsi à la cuisine. Mais quelle cuisine ! Celle qui permet de goûter pour de bon à l’ineffable plaisir de transmettre à la matérialité la plus prosaïque un peu de l’esprit qui prévaut quand l’homme lève la tête vers les étoiles. Mais aussi, de découvrir que cette matière contient en elle-même, sinon cet esprit, au moins son germe actif et désireux d’évoluer vers la vie et la conscience. 

			Plusieurs rencontres m’ont ensuite confirmé dans ma quête, comme autant de phares dans la nuit du matérialisme et du scepticisme. Car il faut une certaine dose de bonne volonté pour chercher la lumière de la Pierre dans le dédale desséchant de notre société qui, non seulement ne perçoit plus que la matière, mais lui dénie de surcroît toute dimension suprasensible. Et plutôt qu’aimer les choses, nous nous en servons. Et nous luttons désespérément pour toujours plus de pouvoir et de richesse. L’artiste qui œuvre en secret à sa recherche ne s’en préoccupe plus vraiment. Il est passé outre. 

			C’est sur ses pas que je vous invite, ami lecteur, à travers ces quelques pages qui ne se prétendent certes pas un traité d’alchimie ou une étude sur l’alchimie — il y en a déjà tant et plus — mais plus simplement un témoignage proposé à vos yeux, vos oreilles et tous vos sens, avec le secret espoir qu’il suscite en vous quelque attirance pour l’art merveilleux de la transmutation qu’est l’alchimie. Transmutation de la matière, sans doute (et tant pis si quelques mythes peuvent aussi nous égarer en chemin), mais aussi et surtout de l’Être lui-même. Car oui, notre âme n’est pas plus séparée de la matière que la peau du tambour n’est séparée du son qu’elle produit. Amis les pierres, les arbres et les ruisseaux, donnez-nous un peu de votre sagesse, nous qui en manquons tant, et montrez-nous le chemin vers la réintégration du Tout !

			Rêveries déconnectées de toute réalité ? Nous verrons au contraire que si d’illustres savants, certains tout à fait contemporains, se sont passionnés pour l’alchimie, c’est qu’ils y avaient trouvé non seulement matière à réflexion mais aussi matière à… transformation. Celle-là même qui a toujours préoccupé l’homme de désir : être demain un peu plus qu’hier et, tel un voleur de lumière, être plus fort que la mort. 

		

	
		
			Alchimie, alchimies...

			On entend des auteurs contemporains parler tantôt d’alchimie « opérative », tantôt d’alchimie « spirituelle ». Les uns traitent de techniques de laboratoire (mais plus souvent, il est vrai, d’« histoire » de ces techniques) et les autres d’« évolution spirituelle » ou de « développement personnel ». Or, pour comprendre quoi que ce soit à l’alchimie, disons-le tout net, la séparation n’est pas de mise. Couper l’Art en deux, c’est procéder, mais de façon bien stérile, à la « dissolution », sans s’atteler à son indispensable corollaire, la réunification. Mais puisqu’il convient, comme toujours dans ce genre de réflexion, de distinguer les matières et de livrer à nos esprits modernes un sujet facilement analysable, procédons à cette artificielle distinction. Ainsi donc, jetons un bref regard sur les origines de l’alchimie « matérielle ».

			L’alchimie occidentale naît au Moyen Âge, pas avant. Basée sur une science très ancienne, on en trouve néanmoins trace dès l’Antiquité grecque, et même égyptienne. L’invention du « bain-marie », attribuée à Marie la Juive (IIIe siècle av. J.-C.), vient nous rappeler l’antiquité des méthodes d’investigation de la matière, à une époque où l’on ne peut d’ailleurs distinguer « chimie » et « alchimie ». 

			L’origine mythique de l’art alchimique remonte à la science d’Hermès Trismégiste, « le Trois fois Grand », personnage qui a pu s’inspirer d’un monarque égyptien bien réel, mais dont la figure transcende toute tentative de fixation historique. Hermès, version hellénisée du dieu Thot des Égyptiens, était le messager des dieux apportant aux hommes les bases d’une civilisation basée sur une vision spirituelle de l’univers, depuis les astres éthérés jusqu’à la matière la plus prosaïque. C’est ainsi sur l’antique terre des pharaons, mais à l’époque où elle était conquise et gouvernée par les souverains grecs, notamment les fameux Ptolémée, que naquit l’alchimie « occidentale » (par opposition à ses corollaires chinoise et indienne), peu avant et au tout début de notre ère.
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